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64 . UANTIQUO-MANIE

MARIAGE SSUS LA CÉEMINÉE,‘

Come'die en un acte et en prose, mëlcb de

Vaudevilles.

ParJ. A. JACQUELIN.

I

Représentée pour la première, à Paris, sur

le Théâtre des Jeunes Artistes rue dq

‘ Bondy, le 8 prairial de l'an VII.‘

  

A PARIS,

Chez FACES, Éditeur de Pièces de Théâtre,‘

au coin de la rue Xaintonge, Nm 24,

. Boulevart du Tempïe.

-_.—-.-——-—————

A N V 1 1.. .
Le: exemplaires ontüäfoumis àla Biblzoflzèquc Nationale:



PERSONNAGES. ARTISTES.

CASSANDRE, grand amateur Œantiquités. Notaire.

GILLES , son vieux amis ayant le même goût Grevin.

COEOMBINE , fille de Cassamdra. Maflin.

ARLEQBUlN , amant de ‘Colombine. Lepeintre.

HÉCATE, gouvernante de Cassandre. Augustine.

LA MEREJAms , caricature. ’ ' Boulogne.

—’—..--—
. . ,

Le Théâtre représente un Salon avec ameublement anti

que; au fond du Théâtre, une Console de chaque côte‘,

et sur chacune (Pelles un vase antique, de chaque côte’

de: bras et des jambes en plâtre, et de vieux tableaux,

à droite une cheminée d'une architecture ancienne avec un

devant de cheminée dans le même goût.
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MARIAGE sous 14A CHEMINÉE.

 
s c E N E ‘P n E in infinie.

Cozou n I n x , Biiclln. (Assises toute: deux:

sur le bord du thédtre et occupées à coudre.)

H u c A r n.

‘Vous ne dites rien, Mademoiselle Colombine?

Co r. o ira I n n(tristement.)

Que veux-tu que je dise , ma chere Hécate i’

' H t c A T n.

Dites‘ toujours cela‘ distrait. Mais depuis quelque

toma‘vous avez. perdu votre gaîté... je vous surprend s

sans cosse à rêver... qui peut vous mettre dans cet état?

vous gémissez... votre père vous auraitéil encore er

sécutée pour vous faire épouser son vieil ami Gil e i’

ConomnInx.

Hélas! oui.

’ H n c A r 1:.

Je me suis bien apperçtie que vous ne Paimiez pas

du tout; mais qui peut vous en empêcher ?.. Il n’a guères

que soixame - dix ans et vous ne serieîupas contrariée

pur votre père , dans votre amourpour onsieur Gille

A I n: Chacun avec moi Pavouera.

Cassandre Phonore beaucoup

Suivant lui , c'est un homme unique ,

Un antiquaire plein de goût.

Dont-il admire Vair antiquem. bil

Gille enfin lui plaît d'autant mieux bil

Qu'il lui parait vieux comme Hérodo

Enfin , il en est amoureux

Parce qu'il a (bis) le nez de Plïmpereur commode.

CoLomnInn.

Je sais cela; c’est en voyant aux Thuilleries 1a statue

Î A 2
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4 LHaurrquo-MANIL, .

de PEmperenr Commodeique mon père‘ a fait un rap

prochement de ses traits avec ceux de Gille"; puissante

recommandation pour que je Pepousev.’ ‘ . ' ‘ '

A I n : Aimé de la belle Minou.

Mon pere et c"est un connaisseur

Me soutient , suivant son usage ,

Que de commode PEmpereur .

L’antique Gille a le visage; . . l‘

‘ Cassandre n'est pas contredit .

Mais sans recourir à la fraude .

' Je crois que Gille pour Vesprit‘

Tient plutôt de Fûmpereur Claude’... bis ‘' h

" H É c A 1' n. .

Je m’en rapporte à vous pour juger de l'esprit de

Gille mais il est riche"; et bien des filles‘ à votre place...

que vois-jehles lui-mes roulent dans vosyeux ma chere

Demoiselle ? allons ouvrez moi votre coeur! (‘elle la

serre dans‘ se: bras) je le sens battre avec force... oh !

comme il me parait malade !'dites moi qui l’a blessé 2

(avec vitesse) j'ai toujours eu beaucoup d'indulgence

pour les jeunes filles surtout pour celles que l’on veut.

marier à des vieux... quand on est jolie... il fallait me v

voir autrefois": on se trouve envîronnée , attaquée par. '

un essaim.de jeunes gens , on en distingue un.... à la .

promenade ', au bal peut être" un beau jeune homme

de cinq pieds sept ‘ou huit pouces , l’œil vif‘, Poreille

rouge , la voix et la barbe mâles , un jeuneliomme enfin

bien tcullé . bien portant et alègre aurait-il su toucher

ce cœur ?... vous riez? '

COLOMBINIL;

Mais sais tu bien , ‘Hécate , que tu n'as pas le goût si‘.

mauvais! .

H t c A r 1:.‘

Comment donc .' c’est qu'à mon âge on a de Pexpé

rience , voyez vous. '

C o L o n n I N z. ‘ ‘
z

‘ Si ton portrait n’était un peu trop ‘flatté , ce serait

celui de mon cher Arlequin l

H l: cA 1' n (â part).

Arlequin! j . .



C o M É n l z 5

A n I'. n Q U I x (dans lacoulisse ).

Une lettre pour Monsieur Cassaudre !

C o no M n l N z.

On appelle mon père?

H t c A r n (allmtàla fenêtre). 1

C'est un commissionnire à en juger par ses habits.‘

C o r. o M n I x n. ' ’

Il apporte. sûrement un paquet de quelque savant

pour mon pere; reçoÎs le, Hécute , je monte pour un

instant dans ma chambre‘.

Htcarn.

Oui , Midemoiselle ; pendant votre absence je vais

tout approprier ici.

CoLomndfl’n.

C’est bien. . . (Elle sort à gauche.)

 

’ SCENEII‘.

H É c A r z [seule- un plumeauâla main.]

Son amant s'appelle Arlequin. — Elle m'en appren

dra sûrement davantage.

_—._—_—_.——————-————-—'—

‘SCENE III”.

La précédente , Arlequin f avec une veste de conuuis

.
sionnuire entrant a droite.]

. A n L n Q U I. N.

Mademoiselle Colombine n'y est pas ?

\ H É o A r r.

Elle vient de sortir au même instant.

’ AnLEQUiNIâImrLJ

Il faut avouer que jai bren du malheur.’ [haut]

c‘est que voilà une lettre pour elle.

HÉCATE.
I

Donnez , mon ami , je la lui remettrai.



6 L'AN'rxQ_Uo-M‘AN.IE,

. ARLIQU‘IN.

Aellemême?

H E c A cr I: {le regardant] ‘ -

A elle même. ‘ .

AnLEQUIn [à part.)

Si je parle encore elle va prendre du soupçon .'

un c A ‘r n. ‘ '

Si cependant vous le desirez , je vais Pappeller; ‘

elle est avec son père. V. ‘x

A n L n Q U I n [avec vivaciteä]

Non... non , il n'est pas nécessaire , il suffit que vous

la lui remetliez.

 

Hucnœn‘

Ne craignez rien , elle Faura bientôt car elle ne va. ‘

pas tarder à venir déjeuner dans cette chambre avec 1

son père et son gendre futur Monsieur Gille; ou doit ‘

même dans ce déjeûner, dresser les articles de leur l

contrat de mariage.

Annnqvrx [àpart.]

Qtÿentends-je ? .

H É c A r n. ‘

Eh mon Dieu l je n’ai que le tems d’aller‘au café

chercher le dejeûaler. ' ‘

ARLEQUIN.

Parbleu l si vous voulez , en m’en allant et sans 1

qu’il vous en coûte une obole , Je me charge de vous '

envoyer le garçon. "

H t c A t l.

Avec grand plaisir. . on n’est pas plus complaisant

que vous. '

Annnqvrn [àparL]

J’espere par ce moyen Voir ma chere Colombine et

me concerter avec elle pour détourner le projet de

son père. '

H n c A 1' n.

Que marmotez vous donc là tout bas ?

A n 1. ne U 1 n.

Je (rherche dans rua tête ce que je peux faire ve

 

  



C o M t n I r. 1

nir pour le déjeuner. combien sera-t-on de personnes.

H n c A r n.

Eh mais! nous serons...

AI n : Au coin dufcu.

Colombine et Cauandre, v

Monsie ‘r Gille son gendre

Moi que voilà.

ARLIQUIN.

' Sana crnindre la dépense

On peut prendre; je pense

Du chocolat. (terÿ)

H t c A r l.

Même air.

Mais est-il salutaire P

Si c'était le contraire. .

Dites P _

A n r. 1: Q U I n.

Nenni.

Pour qu'il plaise à Cnasandre

l'aurai soin de le prendre

Chez Tortoni. ( ter. )

HncArr.

Ce nom là lui plaira , mais qu’est-ce que c’est que

Tortoni P

AnLzonrn.

C’est un Italien qui a la renommée dnbon chocolat...

il demeure un peu loin de la Cite et le suis trop lieu

reux de pouvoir vous éviter une course fatigante. —V Je

vous ai trouvée occupée à ranger tout , reprenez votre

occupation, je vous en prie.

J A I n : ‘Du Vaudeville la Soirée orageuse.

C'est endroit me paroi! joli

C’e'it le’ bon goût qui le décore ,

r Si par Part il est embelli

Par vos soins il Peut plut encore ;

De vigilance redbilblani

gdchflonn montre‘: en de: traces ,

n’ V z cet a rtemehtDoifeéqtmabitäfä le! grâcès.

Mademoiselle Goionlbine y vient souvent.



  

8 INANTIQUO-MANIE.

' H E c A r n. .

Voilà qui esttrès-galanepour ‘elle; je Vais 111i I361

mettre votre lettre. .

‘ A n I. n U I n.

Moi je vais nfacqiiilter de votre affaire [à part] et

avancer les miennes.

[Il sort a droite. ]

Q. 

SCENE Ive.

’ HICArE,COLOMBI1TE.

Hécate va our sortirà auche.—- Cololubinc entre
. p . .

lentement et [a tête butssec.) .

C o I. o M B I n E‘ [d'un ton indifférent]

C’est une lett_re pour mon père , n'est-ce pas .? ‘.

H‘ z c A 1' n.

Non Mademoiselle. c'est une lettre pour vous et

qu’on m?a recommandé de ne remettre qu'à vous.

‘COLOMBINE. Y

Une lettre pour moi P... je n’ai de correspondance

avec personne; mais ‘donne.

H E c A r z [lui remet la lettre et s'assied —- à part]

C’est un drôle de commissionnaire que celui là .' il

ne parait pas fait pour son métier.

C o L o M 13I N E.

(Yestlui!

' Qui, lui?

Hncnrr.

C o r. o ‘M n r n n.

C’est mon cher arlequin , tiens écoute: [ elle lit

vite. ]

a Votre père , ma chère colombine , a pris les pré

” cautions les plus sévères pour m’empècher de vous

x Voir; concevez-vous ce quedest que quinze jours

,, sans vous voir ? J'ai voulu faire cesser ce sup

,, plice trop long pour mon cœur , en conséquence j’ai

,, ‘eu recours à un déguisement pour ouvoir aviser en

n semble aux moyens dêtre l'un à ‘autre, si toute:

,, fois votre amour est égal au mien u.

l .
.1 L



COMEDIE. .9,

Hxcnæx.

Si ÿavais su que ce fut lui...“ mais je ne l’avais

"mais vu.

C o L o M n 1 N r.

‘ Mon père ne l’a jamais vu non plus . voilà pourquoi

il n’a pas craint d'employer un travestissement car

mon Arlequin a autant de délicatesseque d'amour.

Hécate, tu peux m’élre utile , je vais lui faire ré

ponse , promets moi que tu employeras tout pour la

lui läire tenir aussitôt.

H x c A r n.

Je vous le promets; je vais faire sentinelle pour

que votre pere ne vienne pas vous surprendre.

[Elle va au fond du théâtre cl s’y promène.]

C o L o m n 1 x) [jettant un coup d‘œil sur la lettre.]

JSi mon amour est égal au sien!

[Elle s’approche de la.table et chante en écrivant. ]

A I n : Vous Ïordonnez je me ferai curuwîtr.c

' [de Paéîseil/m] '

Le sentiment seul fait rnou exisrence

Mon Arlequin j'existe pour t'aimer , . Bis.

Pour toi , mon cœur iuinais ne peut changer q

Mais dais-je .' tçen donner l'assurance Bu.

Un Iendrnsœveu . auvent de Pincomtnnce ‘,

înns le savoir, est Pirupruplent auteur Ris.

t,d’un amant , toujours la vive ardeur ,

Vit etsaccroit au sein de l'espérance. Bis.‘

Mais non , de toi , Colombine est chérie,

. Elle ne veut que faire ton bonheur Bis.

Si quelque jour mconnoin le malheur, .

' Dis-toi, dumoins,“ me reste unenmie. Bis.

B n c s r 1:.

Voici votre pere... Monsieur Gille esvtmvec lui.

[ Colombine fourre la lettre dans son sein. ]

S C E N E V‘.

Lesprécédentes. CASSANDRE,GJ.LLB.

C A ISA un nr.

.3,0)'.ez trangnille iâîcnsieur Gille 1 le m3 ‘#11 Parle!‘

., B
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et la contraindre s’il le faut , à vous donner sa main;

Bon jour , ma fille , tu me parais bien émue i’

GILLE. i."

‘Ah! si c'était ma présence, Mademoiselle Colom

bine Ï . '

C .o L o M n I N 15.

Vous vous trompez... mon père.

1 ' C A s s A N n r. E.

‘Tant mieux , tant mieux... mais nous voilà tous réun

ms , qui nous empêche de déjeûner?

. H E c A r E.‘

Le déjeuner ne tardera pas maintenant â‘arriver.

G- 1 L L E. '

Faut-il que faille de chercher?pour Mademoiselle

Çpiombine ÿirais jusqwaux pyramides d’Egypte....

fxrais jusqwen Grece.

’ H n c A r n. .

Vous êles assez grec... et pour le moment votre

Yoyage deviendrait inutile car on vs apporta. à dé

Jeuner toutâ l’heure de chez Ter“... Tortoni. ‘

C A s s A‘! D n E. .

., Cette terminaison. me lait , elle. a quelque chose

îlntique.Maisje vous le amande, mes amis , peut-on

blamer ma passion? mon siecle, quoique toujours

amateur de ‘la nouveauté , ne semble-t-il pas avoir

adopté le goût de l'antiquité i‘ ' ‘ .

' COLOMBINE. 5.1."

n)

r

Mon pere a raison; en effet. .

. A1 n : Ne Wla-t-il pas que jaime.

On court en foule à Tivoli ,

Voir ‘voltiger les grâces ,

On court en foule à Frascati 5

Poury prendre des glaces.

C A s s A. N n n n. [me/ne afin],

Pour quinze gros sous à Paphos ,

La bedaine est pansée ; \ ,_

cela vaut bien mieux qu'à. Mousseaux ,

Où tout est en fusée.

_ G 1 L L n.

‘Ah 1 faväis oubliésle vous le dire papa Cassandre!



C o il É o I z “ u

réjonîssez vous, on vient d'ouvrir au {auxbourc An

toine un bal qui porte le.nom de Persépolis et.cha

cuu y vole.

A I n : Des ‘fraises,

On court à Persepolil ,

Capitale de Perse ;

Quelques danseurs sont bien mis ,

Et d'autres ont des habits

En Perse. . . . . . . Bis.

Cnssnnnnx‘.

Ce que vous m’apprenez lâ ., mon gendre, me fait le

plus grand plaisir; mais je dois ce matin aller chez un

savant visiter de nouvelles antiquités venues d'Alexan

drie et le déjeuner n‘arrive pas. '

G I L L x [se tâtonne ventre.]

Je sens qu’il n’est pas arrivé.

H x c A r n.

‘ Allons, je vais audevant. (Elle va jusqu'au bord de

la coulisse à droite et apperçoit Arlequin.) Mais arri

vez donc"... I

 

SCENE VI‘.

La précédente , Arlequin [en Costume de garçon de

café , u à sa vue Colombine est prête à jouer un cri

x de surprise mais elle se remet promptement en ap'_

» percevant Gille qui la regarde et qui regarde

n Arlequin. » .

A n r. 1; Q U I n (montrant Hécate ).

ÏVoilâ ce que Madame a demandé.

H t c A r n (en arrangennt les tasses).

A I 1' z llfaut attendre avec patience.

Vraiment plus je le considère ‘,

\ E! plus je pense que c’est lui. .

C A s s A N n n 1'. [tout le monde sässiedj

' Est-ce que , dites-moi ,lu mère ,

Vous ne mange: pas aujourdîrm P
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H É c A ‘r E.

Si parlaleu I c'es:t que jé sofipçonñe‘,

C’est.que je crols nfappercevoir . . .'

IJAN-rrQUo-MANIE,

(Arlequin et Colombîne luî foïrt signe de se taire.)

Ce n’est pas la m ème‘ peïedhne‘ ,'

A'ujo:2rd’hui je vois tettt flair‘ . . . Bis.

( Arlequin vèrse Ie chocolat en roulanf‘le bâton.)

CA‘ssxnnnfl.

A I n : Jinsijadis un grandprohête.

Maïs serait-il à la vnñifié ?'

A n 1‘. E Q U I u’.

Non pas , car c’est moi qui l'ai fait.

CAssANnnn.

C'est ne je craindrais qu"il. ma fille 5.

Il ne lit un mauvais elÎet.

A ‘i I. É Q‘ U I‘ n.

Sa chaleur doùôe et’ biérÿnfäisänfe,

plaiia {oujours à: la beauté‘ ,

Votre fille en sera contente ,

C'est du. chucolat de santé.

C A s s A N n n n [àdemieÿoîxàfiécateæ]

‘ Du chocolat .1 c’est= bien cher. (i144: )"j’aurais préféré

du café.

‘ A‘! n: Du vaudeville de Claudine.

Oùi le café‘ fait merveille ,

Il anime et réjouit ,' ‘

Par son‘ moyen , Pduteur veille’ ,

Il lui doit plus d'un écrit.

Je suis certain qne Volmire ,

Qui tant et tant écrivit , /

A pris dans ‘sa ‘cafet‘iére ,

La‘ moitié de son esprit.

G I r.‘ L n.

A IR : Du petit vaudeville.

comme autrefois‘ ‘Ïirgile ,

Cassnndre , vous parlez ,

Dans Paris , la grandflrille‘,

S'il est tant de cafés ,

C.’est a‘; siècle où nous sommes ,

Si fécond en ècrils ç

Pour {hire (les grands hommes g

De tous‘nos beu‘nx esprits,

.

'7 7‘ r‘7.. /‘ _____.,.

Bis.

Bis.

‘e7’
Ïezûjlhd



C o M ‘i: ii I I. 13

H t c A r 1: (lrèS-llnut). ./

Le chocolat est aussi lbrt bon; on dit qu'il est très

Î.on pour l'estomac.
I \ - .

Cssssnnan [avec humeur à demi VOIX à Hecate.]

A I n : Réveillez vous belle endormie.

Le chocolat est salutaire ,

Eh bien .' faites‘lui vos adieux;

Si la boisson était moins chère ,

Moi je Puimemis beaucoup mieux.

r [ à Arlequin.]

Le cafés une origine bien plus ancienne que le chov

colat n'est-ce pas ?

A n r. x Q U’ I n.

C’est vrai ; il fut découvert en Arabie par des chèvres ,

en l'année"... \

‘ C o I. o M n r n l.

Le chocolat est délicieux.

C A s s A 1! n n n.

Je n’ai plus riens à dire.

G I L L E.

Mais , papa Cnssnndre , pouvons nous stipuler les

articles de mon contrat de mariage avec votre fille de

vant ce garçon? ,

A n r. n Q U I N [à demivoim]

Ciel! t

C o I. o M n I N E [de mêmeàArlequin.]

Nous sommes perdus si nous nempêchons les signa

tures de ce maudit contrat. (à Cassandrc) Mou père!

C ASSAN on E (àCarolixie.)

Pourquoi, s'il vous plait. ce ton suppliant; vous

opposeriez-vous à nies volontés E‘ [a Arlequin qui pa

rait ému ] et vous garçon , vous paraissez prendre un

intérêt bien vif/aux affaires de ma famille, que si

gnifie cette émotion subite que j’apperçois en vous?

AlLI/RQUIN.‘ ‘

Elle est bien naturelle... ÂTe me‘ trouve dans le

meine cas que mademoiselle votre fille... Selon ce



.i"

une j'ai pu voir , elle ne contracte pas avec plaisir l'en

‘14 LÏANTLQUOMLIANIL

gagement que vous lui proposez.

C A s s A n D n r. ‘

Peu mïmporte, telle est ma volonté, la raison ,

tout nfordoune cette union . et 1o ne me departiraija

mais de la résolution‘ que fai prise. '

A n L E Q U I N.‘ .

C’est cela même .' voilà mon père , c'est ainsi qu’il

me parle pour me faire épouser une personne ue 1e

connais à peine , tandis que feu aime une autre epuis

long‘tems.

. G r L L E s.

Et vous en êtes sans doute aimé i’ ..

A R I. E’ Q U r n.

FÆJe le crois , mais demandez-le à mademoiselle Co

lombine. .

A I n : des petits Jlfontagnards.

Vous connaissez ; mademoiselle ,

La. beauté qui sut m"enflammer;

Tout est charmant , divin en elle , .
On ne peut la voir sans l'aimer , i Bis.‘

Je crains pour mon cœur le délire ,

Où m'a. mis le plaisir de: yeux ,

Et que le charme qui mfiittire ,

De moi ne fasse un malheureux. Bis

C o L o M B r n E (timidement)

‘Vous ne méritez pas de Pétre. [lui donnantsa lettre

avec Vivacité] Voilà ma réponse.

CAssANnRE.

Est-ce qn’en eflet ma fille , tu connoîs la‘ personne

dont parle ce Jeune homme P

' C o L o M n r N t; (un peu embarassée.)

Oui mon père... c’est ma meilleure amie... (Peu fis

connaissance au bal... cet hiver... chez ma cousine.

CASSANDRE.

C'est bon ; mais il n'est pas question de ton amie ,

CÎPSt de toi dont il s’agit , Hérnte va dans l’instant aller

lzliPrcher un notaire pour dresser ton contrat de ma

riage avec mon ami (Jiiae.

 



COMÉDIE. I5

C o r. o n n I n x (àdemivoixâArlequim)

Ah! mon ami, quäzuons nous faire ?

A n L x Q U I N [de mémeâ Colombine]

Tu vas Voir.

C A s s A N n R a.

Eh bien! Hérute ? qu'est-ce que je vous dis?

H t c A r z.

J'y vais , j’y vais.

A R I. E Q U I N [trèsellautà Cassaudre etàGilÎe.

Comment .' vous allez vous occuper d'un contrat de

mariage que vous aurez toujours bien le tems de ter

miner , taudis que dans ce jour tout Paris va voir les

objets de curiosité , les médailles et surtout les statues

des grands hommes qui sont arrivés dîtalie?

CASSANDRlzç.

Que me dites vous là P dans quel lieu sont ces objets

admirables.

A n r. l: Q U I n.

Au Muséum , dans la gnllerie d’appollon.

AI n : En quatre mots‘ je vais vous conter xpa.

.Vous y verrez le sévère Brulus ,

j Qui fit mourir son fils Titus.

Avec Tibériilus;

Le buste de Cléopâtre ,.

Superbe encor quoiqwen plâtre.

Le grand Spaflacus ; ‘

Vous y verrez le brave Régulus ,

Le malin Torquatus;

L'ex-comte de Caylus ,

Caïus Grae.chus , Déoius , Mus ,

E: mille autres en-us.

CAssANnxiz.

J’y cours. Ah Gille! quel torrent de délices v:

inuonder mon cœur!

(Meltantla main sur l’épaule d’Arlequin ) -_

Ce jeune homme a de l’esprit , remettons à demain

les signatures du contrat , et venez avec moi.

A n J: E Q U I N. [Toutbnsàcnroliua]

Çesl toujours du lenis de gagné.

’‘.‘.ÿ .. ._\l
-—-———
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GILLE‘

Mais (repenrlant pnpn Cassandre, j’aurai.s été bien

aise de terminer ce matin. ‘

C A s s A N n n E. .

Maïs vous‘ n’y songez pas, des antiquités dqtalie"

allons , venez. (Cassnndre entraîne Gille par le bras

pendant qu’Arlequiu , Hécate et Colombine urrangezrt

tout dans la Corbeille. —‘Cassaudi‘c se retourne et re

garde Arlequin qui parle tout bas a Colombine.)

ARLEQUIN.

Diable l n’oub3ions pas mon pétit bâton de chocolat

[â l’oreille de Colombine] je ne serai pas longtems

absent. '

  

à;

a

s

[ tous trois sortent ensembler] . .. . —
v

u. i.’ ’ 

SCÈNE VIIC.‘ ‘g

CoLoMBINn. HECATE.

HÉCÀrE.

Ce garçon qui vient de sortir me parait aimable et

votre aune doit‘être bien heureuse. "

‘C o L o M n I N E;

Elle pourrait Fétre d’avantage.

H É on r n.

(Pétaient donc de bien ‘grands hommes que ces gens

en-us ? ‘ ‘C o r. o M n 1 u n.

\

Oui : ou les aime beaucoupde nosjours car on ne faié

plus rien qu'à la romaine. . mais Hérnte , laisse moi

seule j’ai besoin d'être tranquille. Je vais finir cette tête

que j’ai commencée. [Elle ouvre son carton de dessin

et se prépare à dessiner.] ' i '

H É c À r n.

Ah mon dieu.’ comme elle est noire l... Je vous

laisse Mademoiselle et Je vais terminer de l'autre côté

ce qui me reste à flire.

[Elle sort]

S CE NE VIII’.



Coureurs. ' l7

 

SCENE V'11q1..

C o I. o M n I N t (seule et dessinant.)

Allt: je t'ai/lu: tant. je t'aime tant.

Si je cherche dans le dessin ,

Un doux plaisir qui me soulage ,

C'est l'amour qui conduit mu main ,

De mon amant je fuis l'image 3

Sun nom estlracé par mes doigts.

Lorsque mes doigts veulent écrire,

Il est dan: le jour que je vois ,

Il est dans l'air que je respire. Bis.

[Posant son crayon.]

Envain ie cherche à m'occuper , ma main n’est pas

sûre. . j'éprouve une agitation dont j'ignore la cause...

ah i je la connais! c’est mon Arlequin... il esttoujours lzi.

Meus à quoi me conduira mon amour si mon père

veut me Lonlruindre à épouser Gille? plutôt mourir

à ses genoux, je luidirai que j’aime Arlequin et il ne

voudra pas l'aire le malheur de sa fille; il y a long

tems queÿaurais du tenter cette (preuve que je ne

remets pas plus loin qu'à son retour. En l'attendent ,

liaisons quelque chose... peut‘être que la lecture me

distruira. [Elîe va à la bibliothèque et regarde du haut

en bas.] '

AInmn compterait le: diamants.

En vérité , je ne vois pas ,

Un livre que je puisse lire ,

Ces imfolio , ces fatras,

N'ont pas le petit moflpour rire .

Le savoir ne peu: me charmer ‘,

Je ne lis que pour me drstraire . . .

Mais vraiment, je tiens l'art d'aimer ,

‘ A a r. r. Q U I a (dans lacoulisse.)

Vous possédez celui de plaire.

C o 1'. o M a I N l.

J'ai entendu quelqwun. [Arlequin toujours dansla

coulisse]

Vous possédez celui de plaire.

C

  

que d'être à lui !.. mon père me cbérit , je me jetlerai .
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“Cor. omnrun.

Je n’en puis plus douter, c'est la voix de mon cher

. Arlequin. ' '

__._..a_.g___l—t—a-—d——.uù—————————-—hh_—

S C E N E Iv X’. . 7 ,

COLOMB l'un, ÀnLxQUrN [accounanh]

A1 L z Q u 1Il était près de loi, (Fembæa.ssantÿet le voilà encore

plus près. ‘

‘ C 0.1’. d M B Î 1!‘ È.

Comment! vous avez entendu tout. ce que j’ai dit?

‘vzännzqvifi. .

Je n’en ai paà perdu un seul mot.

Coromnxnn.‘ .

Fi.’ que c’est vilain (Pécouter aux portes l... vas , je

tepardoune parce que j'ai dit la vérité.

A n I. n Q U I N. .

Ce que i’ai fait était le mbyen de la connaître.

A I n : Femmes voulez vous éprouver‘.

Amant qui "oulez rechercher 5

si votre muilrésse est sensible ;

Prenant le soin de vous cache!- ,

Pour ‘mieux voir restez invisible;

Si dans son ‘amuureuse ardeur , '

cédant aux tourmens quelle enflure ,

Sa bouche nomme son vainqueur x

Ah .' c’est la voix de la nature.

C o L o 1mn I ‘N n.

‘C'est vrai, mais mon aveu ne suflît pas pour que

nous soyons l'un à Pautl-e , il Faut encore celui de mon

père et il ne te sera peut-être pas facile de Pobtenir.

A I n : Quand un tendrait vient dans ées lieux.

Il l'endroit avoir polir èela ,

Une figure antique,

La tête de Caracnlla , v .

0'11 de Caton cPUtique; . . /

. A l‘ t t‘ Q U Ï i; '

Ohloh! ohlah! ahlah!

Que ne suiv-j. canna, l'a fil‘. '

I
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. C 9 L o M a x H 5;.

. Tu te manques et cepelgdant la passion de men père

influe surtout qe qu’il fait, v

‘ ‘ A I R : du vaudeville düflbuädrd.

Il est sans cesse m1. Muaœnm ,

Il est l’ami de chaque artiste ,

Il me parle dÏHerculanum ,

Loin des antiques . il est triste -, '

En médailles dçnt i1 fait cas l

1.1 dissi .e s9", Patrimoine , '

‘Et yen àtous ses grands repas i"

Un potage . . . à la‘ Macédoine. . . .

x Ansxeezæz. ' J.

11 est plaisant, papa Caçsandpe!

C o L o M B I N E. "

A I .n : dupçtit Matelot.

Il ne va jamais au speçtacle ,

311e pour y Voir de lâanoien , .

. sur lui Chamaille est un oxmlc 5 a i‘?

A n L 1: Q u 1 N.

En cela je crois qu’il fait bien ' Bis,

G o L o M n I N E. ‘‘ ‘

D'être conséquent il se pique , . '” '

A Gille il veut unir mon sort , ' '

A cause de sa mine antique. . . . 7 . A‘ .

A n I. i; Q U I Ne . ' ' ' ..

En cela Caméra a grand tmrt... . bis 1

C’est ceque nous lui prouverons; il Faudra qu"il nous.

unisse, nous lui peindrons si bien notre amour ; je re

présenterai si liien a Gille le danger qu'il court en flé

pousant 5‘ je lui dirai MonsieunGille :

A I n: Quand on ne dorzïpas d; la nui]: de ( Àlsbctlz.)

braque l'on ïçnflamme düæmçur p . . . .3

Et iie l'on est glacé par Page ,

Lotäqtflaprès avoir fait sa coin‘ , ‘

On afavisu enfin un beau jeun, .. s v i.

lyépousel‘ femme qu'on croit sage s

n A-t-elle son cœur enchaîné i’

Qmiqwon film pour la «zanirainflffl ;

Je plains bien Pipeau; suranné , . .

Car je crois , ( bis ) qu'il atout à eramdre. .. Bis.
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COLOMBINÆ

Et nous aussi , car iÎentends mon père; s’il nous trou‘

vain ensemble tour serait perdu; évitons son premier

feu , je dois ramener par dégrés à faire notre bonheur

— où te carher r tiens , dans cette cheminée... allons

vite , vite; ( elle ôte le devant de la cheminée avec

promptitude. )

A n L x Q U r N [en se fourantdansla cheminée.]

Ne crains tu pas que ça gâte mon teint. ?

[Colombim remet vite le devant de cheminée par des

sus lui et va s'asseoir sur une chaise au bord du tbéâtreJ

 

SCENE X‘.

CoLoMnINz, CASSANDRE.

CAssANnRz.

J'ai perdu ce diable de Gille en route. Ah.’ te voilà

ma fille; mais tu me parais auiourd’hui dans une

agitation perpétuelleet dans ce moment”.

COLOMBINI.

C"est que tout à l'heure en rangeant quelque chose"

j’ai manqué de casser le bras a votre vénus de médi cîs

‘CASSANDRE.

Quel bonheur pour moi que ce malheur ne soit pas

arrivé.’ le chef-d œuvre de Part! mon objet le plus

' précieux !... après toi , mon antigoue.

 

SCENE XR

Le: précédents. G I I. L n [accourent ]

CAssANDnE.

Ou vous êtes vous dom‘. fourré ?.. au bout dupont

neuf‘, Je ue vous ai plus trouvé à côté de moi.

G I L L n [galammentà Colombine.]

A I n : des portraits à la mode.

Tout-â-Pheure , en passant sur ce Pont-neuf,

Qui depuis deux (sent\s nns est toujours veuf;

J'ai voulu vous faire nn.cadenu tout. neuf ,
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C A s s A N D R n [à Gille. Même‘ tain]

Dans vous ce goût est bien étrange ,

Par hmard serait-ce un cnruco nenl‘ ,

. pe belles dentelles un bonnet neuf?

G z L 1'. n.

Point du tout ; ce que c’est.

Je vons le donne à deviner en neuf‘.

C L s s A N n n n. .

Je renonce à chercher ainsi dites tout de suite.

G I L I. z [achevant Pain]

Eh bien 1 papa , c'est une orange. .

Elle est de Malte. [ Il ôte vite Pécorce de l’Orange.]

CASSANDRE (àGil’e.)

En parlant de Malle comment trouvez vous les ob

jets venus dïtalie ?

G 1 L L 1;.

Suberbes! [présentant à Cdombinerorange rlépouil- v ’

lée de son écorce.] Voici Porange en etnt d'être offerte ‘

à Minerve. [a demie voix à Cas‘sandre] J «imeriis '

mieux qu’elle ressemblât à Psyché.

.. CASSANDRE. x

‘Que dites vous là, Gille?

u Psyché perdit l’amour en voulant le connaitre. s

1

{ Gille est prêt à ôter le devant de la cheminée poiig'y

jetter Pécorce de l’Orange; Colombine ljapperçoit

et pousse un cri. ] ‘

Qu’a's tu donc ma fille ?

C o I. o M B I N r.

(Test que... ‘Ionsieur Gille... allait. ieller ce que

j'aime le mieux dans Forauge. '

CASSANDRE. s

e’

A I R :de lu croisée.

Ma fille , 111 viens de crier ,

Ainsi qlfnutrelois Méltinine ,

Et je ne puis 1e le nicr ,

Cela l'ait mal à la poitrine.
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[àGillm]

Gille , bénissez votre sort ,

De son amour voyez la force.

Elle ne veut rien perdre de ce qui vient de vous.

(à Colombine montrantfiille.)

Mais vraiment , c'est aussi trop fort

s'attacher à l'écorce. . . . Bis.

C o L o M n I N 1:.

Excusez moi, mon père , je n'ai pas été maitresse

de ce. premier mouvement.

CASSANDRE.

Je te pardonne de tout mon cœur , ma fille. Au point

où tu en es avec mon ami Gille, il n’y a pas grand

I1ml... mais quel bruit se fait entendie sur Pescalier ?

qui peut causer un tel vacarme ?

 

sc E’N.E XIP. ’

Les prëcégients- J A D I s [emre en se débattant avec '

Iiécalmj

J A n I s.

C’est moi! cetze vieille folle veut m'empêcher de

pénétrerjusqwà vous carie ne szmrais m’_y méprendre ,

vous êtes le père Cas‘sandre ; elle me crie depuis une

demie heure gue vous êtes en affaire; celle que j'ai à

conclure avec vous u’est peubétre pas moins impor- .

mute.

CASIANDLE [àHécateJ

Laissez nous. ( Hécate sort.)

 

S CENE XIHII‘.

. Le: précédents.‘

cAssANnifinlàJadis.)

Qu’y a-t-il , madame , pour votre service P

J A I) I s. ’ .

Laissez-moi nn instant vous admirer , M: Cassandre.

J’ai lu Phistoire de Je ne sais plusuq.uelle reine qui fut

s'offrir elle-même à Alezèaurlre pduruvoir de sa race}

  



COMÉDIE. 23

Cassahdre; vous m'avez communiqué l'enthousiasme

qu'Alexandre inspira à cette princesse! mais, plus

honnête qu'elle , ma proposition sera plus modeste.

C A s s A u n n x.

Puis-jela connaitre ?

J A D I s.

J’ai entendu parler dans mon pays de votre passion

pour tout ce qui est antique; je viens donc vous pro

poser de m’épouser.

‘ A I n : une femme est un oiseau.

Au premier çoup-(Pœil je plais,

Et Cassandre Pnntiquaire ,

M’épouse.ra je “espère ,

En re ardant mes attraits.
‘ . Pour {sonner ce mâringe ,

Qu'il m'a fallu de courage , .

Ah 1 mon dieu I quel long voyage 1

Du Mans . je viens tout exprès. . .

Pauvres femmes que nous sommes ,

Vù là rareté des hommes ,

C'est nous qui courons après. . .

G A s s A N n n 1;.

Madame, écoutez moi.

AIR : La nature obligeante et sage. [du Phénix]

Vos offres ont de quoi me plaire ,

J'aime beaucoup l'antiquité ,

Mais quoique ÿo sois antiquaire ,

Je chéris la jeune beauté,

Et tenez , dans vous, sur mon âme ,

Je xfappergois aucun uppfls ,

Uantiquité dans une femme ,

Est la seule qu'on tfluime pas. Bis.

JADIs.

. Je ue me serais jamaisattendueà ce qui m'arrive au

jourd'hui. . .

A I n : dazgnez uflépargner 1e reste.

On voit dons l'ancien testament ,

En lisant cet antique ouvrage ,

” Qlflsaac aimait. tendrement

liébecca malgré son grand âge 5

Femmes avez-vous soixante ans ,

' AujoumLhui chacun vous critiq 2e. y

Quel amour I quels hommes l quel tous .

0h.’ vive l'entour à l'antique. Bis.
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C AS5 A mon}: [ la reoozxduisant eu lasaluanh]

Madame , je suis bœu votre serviteur.

J A D I s [prenant Cassaudre par 1e bras et Pamenant

‘sur le bord de la scène. J

Ce que c’est que de nous , cependant.

A I n z que mon âge et mes cheveux blancs.

Jadis un. amant chaque jour ,‘

Voulait me prouver sa tendresse ,

Je relïlsnis , c'est à iuou tour. .

Que n'ai-je empluyvé ma jeunesse Ë’ . . . Bis.

Ah Î je sens trop qu"il l'ont mourir ,

Je le zlesire avec insiunoe ,

Puibqllït vivre pour le plaisir ,

‘ Je perds {oubli-l'ait Tespérance. Bis.

TKIO.

COLOMBINE, GILLE, CASSANDnE.

Jadis un aruant chaque jour ,

Voulait vous prouver sa tendresse ,

Vous re Fusiez c'est votre tour ',

1l {but aimer dans la jeunesse. Bis.

‘
.

[La mere Jadis sort avec humeur. ]

 

SCENE X1V° Fi‘ DERNIERE.

Les précëdens.

C A s s A N n n E.

Voilà une femmeduement folle; xflestéil pas Vrai ,

‘ ma fille ? .

‘ COLOMB‘INE.’

Oui mon père.‘ [Elle cause avec lui tout bas. ]

G I I. L n (à part, se prenant le menton , et s’ap

prochaut de la Cheminée. ) . '

L'émotion de Colombine, avant l'arrivée de la

vieille . . . \son cri lorsque j’ai voulu jeter Pécorce de

Poruuge dans lu cheminée . . L Tout cela ne me parait.

pas du tout naturel.

. (Portant la main su.r la cheminée.)

Ily a quelque chose libdessous. Je dirais presque

‘infini rival. . . . ‘

  



\

c à M i: n i a. es}

[Il fait tomber avec son pied le devant de‘ la cheminée

et Arlequin en sort avec promptitude. ] '

A n r. n. Q U I N ( se jettent aux genoux de Cassandre. j

Papa Cassandre,‘ vous venez de refuser une vieille

femme accordez moi ma jeune maitresse.

C A s s A n n n 1:;

Que vois-je P le diable l

G I L L 1;.

C'est un maure de Venise l

C o L o M B I N E.‘ I

A I R : je ne suis plus dans l'âge heureux.

Accordez moi mon Arlequin

N'est-ce pas la. belle nature E’

CASSANDRE. l

Je n’nime pas du tout son teint,

C o I. o M B I N E.

Oui mais regardez sa tournure ;

.A mon cœur Arlequin est cher

Nos goûts , nos humeurs sont conformes. . 4

Mais ce qui doit surtout vous décider.

De PApollon du Belvéder ‘ ' x

Arlequin rassemble les formes.

CASSARDRE.

A I n : du pas redoublé de l'infanterie.

Quand ÿenténdp de pnreils propos

Je reconnais les femmes ,

Ce sont les hommes les plus beaux

ui captivant leurs ames ;

l1 mon Dieu! ma fille , chez nous

La beauté c’est fadaise ,

Je t'aimerais mieux pour époux

L’Hercule de Farnèse.

C o I. o M n I N E (malicieusement)

Est-ce par cette raison que vous voulez. me faire

épouser Gille ? .

C A .s s A N D R n.

Je lui ai donné ma pnrole , il m’a donné la sienne , cela

me suffit pour me faire persister à lui donner ta main.

D
r
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si .L'ANT.!Q_UO-MAN!E,

' G 1. r. r. n [montrant Colombinm]

A I n : des Fleuretzes.

Il est bien vrai , Caasandre , “

Séduit par ses appas

. Mon cœur se laisse. prendre ,

Je ne m'en défends pas :,

Mais Regardez mon hyménée

Comme entierement dissout‘

Par ce mariage sous <

la cheminée.

C A s s A u n n n.

Je réponds de lasagesse de mu fille.

G z L L n.

Ecoutez , papa Cassandre , cette affaire. là me parait

bien hasardée. [ {redonnant 1

Quand on est seuls et quand on (Lime. Bis.

. ' C A s s A N n n. n.

Fi donc! Gille ‘1 quelle idée l

GILLE [àpu‘L]

(Peslïici le cas de me montrer généreux malgré moi.’

' (haut ‘Je suis vieux , Papa Cassandre , je connais le

cœur umain et je 01'015 agir prudemment en vousin

vitant.moi-même à faire le bonheur de ces deux amans. .

Casssnn n11.

dvoilà.quichange tout , M. Gille ; puisquevousretirez

vous nlê.næe votre parole , qu’ils soient heureux '!. . . Un

instant M. Arlequin , êtes‘ vous d'une fumillezassez an

cienne pour que Je vous accorde ma fille ?

AnLnQuIN.

Soyez tranquille ladess.us , papa Cassandne , ma fa

famille est très-ancienne et même assez illustre , vous

allez en juger.

A I n : j’ai donc perdu ce quefadpre.

  

' Sans que l'a vanité ‘nÿemporte

’ Des Arle la race est antique

Arle premier est. peuconnu ,

Arle second est Dominique ,

Arle trois Carlin ‘est venu ;,

Arle quatre. . . Eh nmis l c‘est la Porte"

An ton sémillant et badin , '

Je suis le petit Arle-qumt. . . . .

  



I
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COMÉDIE. 37.

CASSANDRE.

D'après ce que vous me dites je ne mets plus d'obsta

cle à votre union ‘avec Colombine. [lazzi dulrlcquin]

Oui réjouis toi fortuné Arle uiu l . . Après ma mort tu

posséderas toutes mes médai les !

A x r. n Q v r 1l. \

Puissiez vous,papaCassandz-e,en jouirenoore long-terne

après tous. Quant à moi elles me sont bien inutiles.

C A s s A n n n n.

Qubsez vous me dire là , mon gendre ?

A t t. ‘n Q U r n.

A l n a de Célicourt.

Oui par ses recherches suivies

Cassandre , ami de la beauté ,

A rassemblé’ les efflgies‘

Des femmes de l'ami uité ,

Psyché , Laïs‘, vous C éopâtre

Qu'en-je besoin de vos portraits

Puisqu'on celle que jfidolâtre .

Je rencontre tous vos attraits. . . . Bis.

CoLoME‘rnn.

îPense toujours de même, mon cher Arlequin ct tu

feras exception à. la règle des autres hommes.

V A U D E V I L L E.

A l’ n : je .n’ai trouvé que de: iizgrarr.

C0 I. e M n I N r; (àArlequin.)

On voyait‘ jadis un amant

Soumis aux lois de sa maîtresse ,

Lui conserver un cœur constant

Heureux et fier de en tendresse ,

On aime à présent pour un jour ,

. A duper tout homme s'applique

I Et chez votre sexe , l'amour

Ne se traite plus à l'antique. . . . Bis.

CASSANDRE.

Après avoir vu le Guerchin

Raphaël et paul Véronèse ,

Les Carraches , le Titien’

Nul autre n'a. rien qui me plaise .,

Voulant égaler leurs pinœaux

En vain chaque peintre s'applique,

Hélas .' nos nwdernes tableaux ’ '

Ne vaudront jmnaia ätraxmqno! . . f,‘ u l

\

  



Lhænriguoèmäniz;

ÀRLEQUIN.

.2. '. r.

Les peintres de l'antiquité

Cassandre , ont seuls votre sufiïage y

‘Un jour ‘, de la postérité

Les nôtres obtiendront l'hommage.‘

Psyché dans le dernier salon

A fait taire toute critique ,

Et moi je pense avec raison ‘

Que ce Tableau vaut de l'antique. . s .'

‘ CoLoMn‘Inz.

Un jeune homme porte à présent

Le costume de son grand père 5

Femmc porte en se promenant

Le sac que portait. sa gramPmère ;

Sans en imiter les vertus

D'être Romain chacun se pique‘,

Et pour être mieux en. Titus

On se frotte avec l'huile ‘antique. . .

G I 1'. 1'. x (aupublim)

Autrefois on‘ ne aimait pas

La pièce fut-elle mauvaise ,

Mais à. présent oneiffle , hélas .'

Hélas I pour peu qu'elle déplaise.‘

‘Lfimcien temps était attrayant

Pour ceux de la gent poétique ,

Notre auieuij serait bien content

Si vous le traitiez à l'antique. . .

FIN.

  

Bis.‘

Bis:

Bief:

  


